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« Un pessimiste voit la difficulté dans chaque opportunité.


Un optimiste voit l’opportunité dans chaque difficulté. »


Winston Churchill


Ce livre est dédié à ma grand-mère Aimée avec amour. « En


réalité, mémé n’a jamais été Chef d’entreprise, donc si personne


ne lui dit, elle n’en saura jamais rien. »


Ce livre est pour vous mes enfants :


Noa, Eden, Jordan et Nathane.




La proposition du patron –


Magazine FORBES du 19 janvier 2022


Il faut rendre obligatoire l’assurance chômage des dirigeants d’entreprise – Par Nathalie Venet, ancienne chef d’entreprise


Je me présente aujourd’hui devant vous, moi, Nathalie Venet, ancienne chef d’entreprise déchue, mais avec une âme toujours vibrante. Je mets entre parenthèses la rédaction de mon futur livre pour vous expliquer la condition singulière des chefs d’entreprise.


Pendant toute la durée de la vie, en tant que dirigeants d’entreprise, nous devons nous battre au quotidien pour la protection sociale de nos salariés. Nous réglons rubis sur ongle les charges Urssaf, salariales et patronales, ainsi que les cotisations retraite. Par notre engagement, nous faisons vivre l’économie du pays et créons des emplois. Mais qui assure la protection des chefs d’entreprise ?


Une entreprise a l’obligation de souscrire à des assurances civiles et décennales, mais pourquoi l’assurance chômage du dirigeant n’est-elle pas obligatoire ? Pourtant, elle existe bien, mais elle n’est pas obligatoire !


Beaucoup de chefs d’entreprise n’en connaissent pas l’existence par manque d’informations et de communication. Les cotisations de cette assurance sont réglées par les entreprises, et pourtant…


Aujourd’hui, il est impératif de repenser à la protection sociale des dirigeants d’entreprise qui, en cas de défaillance ou de liquidation, doivent bénéficier d’un revenu pendant une durée précise, comme leurs salariés. Le véritable problème est qu’au-jourd’hui, nous, chefs d’entreprise, nous retrouvons abandonnés de tous et surtout sans un revenu minimum vital. Il faut donc faire en sorte qu’une loi soit votée au plus vite et rendre obligatoire cette assurance chômage pour dirigeants afin que ceux-ci puissent vivre dignement, pendant une éventuelle traversée du désert.


Je prends mon bâton de pèlerin pour faire bouger les choses et retrouver l’estime de soi, perdue dans les méandres d’une administration rigide et souvent injuste envers les chefs d’entreprise.


À l’aube des prochaines élections, nous espérons que nos futurs responsables prendront en compte cette demande absolument nécessaire pour accroître la puissance de notre pays avec un système qui assurera aussi bien les salariés que les chefs d’entreprise.


Redonner confiance aux entrepreneurs grâce à une sécurisation de leurs revenus permettrait, je pense, de dynamiser l’entrepreneuriat en France, pour le bien de la collectivité.


Tribune rédigée par Nathalie Venet, ancienne chef d’entreprise.


Nous sommes le 20 juillet 2021 et c’est un mardi, je m’en souviens encore comme si c’était hier, cette date pourrait évoquer un jour qui pourrait ressembler à un autre, un jour à un mois d’une année, et pourtant, pour moi, ce jour, ce fameux 20 juillet est celui de la fin d’un cycle ou plutôt le début d’un autre. À ce moment précis pour être exacte, c’est la fin du monde, enfin de mon monde !


Pourtant, cette journée aurait dû être magique, inoubliable ! Mon fils Nathane avait un an, 12 mois, et nous vivions un cap qui marquait le début d’une toute nouvelle ère. Le Boutchou devenait grand !


La vie est bien faite ! Le destin ou n’importe quelle autre expression pour définir ce petit clin d’oeil du ciel. La semaine d’avant, j’avais commandé chez le traiteur la jolie pièce montée pour fêter cet heureux événement. Ce 20 juillet, quand je la reçois dans son joli carton de couleur marron, je la déballe et j’aperçois sur le haut de ce gâteau fait de choux à la crème, à ma grande surprise, que l’inscription sur la plaque en nougatine comporte une erreur, il est inscrit :


FÉLICITATIONS NATHALIE


Pourtant, mon fils s’appelle Nathane ! Je rigole, souris et je suis prise d’une envie de pleurer, mes jambes se mettent à trembler, ma respiration s’accélère comme si je venais de courir un marathon, mon cerveau est en mode « reset » comme si je ne comprenais plus ce qui se passait, et que mon sang n’arrivait plus à circuler.


Ma fille aînée, Noa, me demande : « Maman, ça va ? »


J’entends à peine sa voix, et aucun son ne peut sortir de ma bouche. Comment pourrais-je être joyeuse après la pire journée, enfin une des pires journées de mon existence ?


Avez-vous déjà ressenti ce moment, quand vous vivez un moment de peine, de tristesse absolue, de désarroi total, et que vous vous mettez à penser à tout et à rien, et qu’il n’y a pas pire ?


Mais en fait, il y a toujours pire, mais la vie étant bien faite, il y a toujours mieux, la vie reprend toujours le dessus…


Il y a pourtant une question qui tourne en boucle dans ma tête, au rythme d’un carrousel. Pourquoi le destin sur les 365 jours de l’année m’a fait-il vivre cet événement ce jour-là ? Comme si la vie avait voulu reprendre le dessus et me passer le message : ta vie n’est pas que matérielle, Nathalie ! Nous connaîtrons la vraie réponse à cette question un peu plus tard.


Après avoir repris mes esprits, je décide d’immortaliser cette plaque en nougatine. Je la retire de la pièce montée délicatement, la pose sur une assiette et la prends en photo. Je trouve cela drôle et triste à la fois, et je me dis que peut-être un jour j’en rigolerai. Une fois la photo prise, nous pouvons commencer à fêter l’anniversaire de Bébé Nathane.


Alors, vous allez me dire pourquoi à mes yeux et seulement à mes yeux ce mardi a été l’un des pires de ma vie.


Cette journée aura été marquée par l’événement le plus tragique de ma vie professionnelle, le tribunal de commerce venait de m’annoncer que ma société, que j’avais fondée, bâtie et élevée, autant de mots pour la définir, allait se retrouver en liquidation judiciaire.


Il est vrai que le mot « judiciaire » peut faire peur, mais c’est le terme classique d’une société en fin de vie. Je me demande bien d’ailleurs qui a trouvé ce terme !


Vous êtes là et, en quelques secondes, vous vous repassez le film de ces années comme si vous aviez été happé par le ciel et que votre vie sur cette Terre avait atteint son but.


Pendant toute la durée de votre mandat, quel joli terme pour désigner la période durant laquelle vous serez chef d’entreprise, vous ne vous retrouverez jamais au tribunal de commerce. Pour ma part, c’était la première fois que j’y allais, je pense qu’on devrait, en tant que chef d’entreprise, au moins une fois au début de notre mandat visiter ce lieu, comme une sorte de journée Portes ouvertes. On serait ainsi préparé psychologiquement, même si le but est de ne jamais y aller !


Quand j’avais une douzaine d’années, je regardais à la télévision la série Tribunal.


Une série qui vous parle sans doute !


La première fois que j’ai été convoquée, j’avais l’impression de remonter le temps, mais là, c’est moi qui étais du côté des accusés. D’ailleurs, je vais vous faire une petite confidence, j’aurais rêvé d’être juge au tribunal de commerce, c’est du bénévolat, mais c’est très intéressant.


Tout dirigeant ayant une activité minimale de cinq ans peut candidater pour être juge au tribunal de commerce. Au-jourd’hui, je ne pourrais plus, car pour être juge au tribunal de commerce, vous n’avez pas le droit d’avoir échoué, d’avoir été en redressement ou en liquidation, pourtant, je vous certifie que cela vous procure une grande expérience.


J’aurais plutôt surnommé ça : fermeture définitive, mais dans mon coeur, mais ce fut une fermeture par dépit !


Cette fermeture est une obligation qu’il y a dans ce métier, avec des règles à suivre comme la cessation des paiements qui ne doit pas excéder 45 jours. C’est un terme technique, un peu complexe, mais quand vous arrivez à cette étape, c’est que le métier du chef d’entreprise n’a plus aucun secret pour vous. Tout deviendra clair comme de l’eau de roche.


Nos obligations nous obligent à prendre la décision de nous abattre nous-mêmes, de mettre une fin à une course comme si la ligne d’arrivée était atteinte. Cette décision difficile à prendre est d’ailleurs la plus dure de toute la carrière d’un chef entreprise. Cette ultime étape est la dernière de son parcours qu’il doit mener avec fierté.


Je dois vous préciser que je me suis battue et fortement battue jusqu’à faire appel de cette décision que je trouvais injuste.


Je suis allée jusqu’à envoyer des mails pour obtenir des dates d’audience au président de la cour d’appel de Paris et à son premier secrétaire. Je dois admettre que j’ai été étonnée, car mes courriels ont toujours été lus, et j’ai d’ailleurs reçu de nombreuses réponses.


Ce n’est pas une démarche classique et, en tant que chef d’entreprise, je me devais de tenter le tout pour le tout en cette période estivale, période durant laquelle tout fonctionne au ralenti, pour sauver ce que je pouvais encore sauver. Malheureusement, cet appel n’a pas abouti, ma société a été liquidée.


Quand le tribunal a prononcé la liquidation judiciaire de ma société, il n’a pas fait que ça : il a également établi la date de cessation de paiements ! Cette date est celle à laquelle, pour le tribunal, vous possédiez plus de passif que d’actif, cette date est mise temporairement, car parfois le tribunal peut la faire remonter jusqu’à 18 mois.


Vous devez savoir que la période entre la date établie par le tribunal et la date à laquelle votre société a été liquidée s’appelle la période d’observation. Bizarre comme terme !


Vous n’exercez plus, il n’y a plus rien à observer, mais c’est le terme, de toute manière. Cette date ne veut rien dire. Actif – passif. Pour l’actif, il faut que ce soit l’argent en cash que vous possédez à un jour bien précis en banque, mais le passif, c’est l’accumulation de toutes vos dettes enregistrées en cours. Mais on a toujours plus de dettes que d’argent en banque. Si toutes les sociétés devaient respecter cette règle, il n’y aurait quasi plus de PME.


Je vous explique : votre salarié travaille pendant le mois complet et génère du chiffre d’affaires, vous avez son salaire et ses charges, ses frais courants à régler pendant tout le mois, c’est bien du passif, mais l’actif qu’a généré votre salarié vous l’avez facturé, mais il ne vous a pas été encore payé et vous le serez à minima sur 45 jours si votre client paie correctement.


Ce chiffre d’affaires ne peut être compté comme de l’actif, car le texte de loi précise bien que le mot est : « Disponible ». Ces fonds que vous ne possédez pas encore, ils sont, à ce moment précis, indisponibles. Vous retrouverez le cas avec les commerciaux : parfois, il y a plusieurs mois de salaires, frais, et une commande qui vient rentabiliser toutes vos charges. Mais, au bout de trois mois, vous l’aurez compris, si cette règle était suivie, on serait très nombreux en état de cessation de paiements.


Ce mot « liquidation », quand vous le prononcez, il ne reste plus rien ! Il s’écroule comme un château de sable que vous auriez construit avec tout votre coeur et votre âme, en ayant fait le choix de la plage, du sable, du seau, car tout ici a son importance. Nous nous retrouverons donc à Torquay plage, plage reconnue pour réaliser les meilleurs châteaux de sable. Le sable est de couleur rouge.


Dans sa construction, nous aurions respecté la règle du château de sable parfait, un seau d’eau pour huit seaux de sable, il serait majestueux et solide à la fois, on imaginerait que chaque année correspond à une tour de sable. J’ai eu la chance d’en avoir 11, un premier niveau de 5, un deuxième de 4, un troisième de 2. Effectivement, mon château avait trois niveaux, c’est déjà grand et j’en suis très fière. Je l’aurais imaginé avec quelques tours ou contreforts supplémentaires si l’occasion m’en avait été donnée. Quand tout d’un coup, la vague passe, la mer l’efface, comme la marée que vous n’auriez pas vue monter, et c’est ça une liquidation !


Comme un immeuble que vous auriez construit, et un jour, il est détruit d’un bloc, laissant un champ de ruines, c’est ça une liquidation ! Nous pourrions trouver tellement d’images ou métaphores, mais ça ne changerait pas la finalité. Ma société était liquidée, elle n’existait plus, les salariés licenciés, les bureaux vidés, les voitures vendues aux enchères. Bref, il ne reste plus rien d’ailleurs, vous avez même du mal à vous dire qu’il y a quelques jours il y avait de la vie dans cet endroit qui vous paraît si triste, sombre, et si froid. Vous êtes au milieu des bureaux, assis sur une des chaises qui n’ont pas encore trouvé preneur, à vous poser des dizaines de questions qui resteront sans réponse.


Comment cela est-il possible ? Pourquoi moi ? C’est injuste, c’est arrivé si vite, réveillez-moi, je vous en prie, je cauchemarde, je ne peux tout simplement pas le croire, je ne veux tout simplement pas le vivre…


Vous devrez apprendre à vivre avec vos deux mots ennemis : j’aurais dû ou je n’aurais pas dû, qui viendront vous torturer surtout la nuit. Vous l’aurez compris, ce stade est la cause et la conséquence d’un mauvais choix, d’une mauvaise décision, d’une prise de risque ou parfois d’un mauvais conseil, ou tout simplement l’accumulation de diverses situations. Mais la phrase qui deviendra votre alliée et vous apaisera sera : « J’ai fait de mon mieux », car nous faisons et pensons toujours faire de notre mieux.


Les conseilleurs viendront vous dire : « Si cela avait été moi, j’aurais réagi différemment. » Dites-leur : « Tu n’étais pas à ma place, et si tu l’avais été, peut-être que tu aurais réagi de la même façon. »


Trop de questions pour trop peu de réponses ! Si ce n’est celles auxquelles vous aurez envie de vous rattacher, et d’autres que vous n’aurez pas envie d’entendre. Vous sentez un vide énorme, comme si votre vie n’avait pas ou plus de buts. Comme si votre coeur n’avait plus de battement, comme si l’air n’arrivait pas à votre bouche.


Des moments de doutes et angoissants vous envahissent, que vais-je faire ? Que vais-je devenir ? Que sera ma vie maintenant ? Plus rien autour de vous, à ce moment précis, n’a de l’importance. Vous ne verrez plus rien, ni votre mari, ni vos enfants, ni votre maison, ni même vous-même, comme si vous étiez devenue la femme invisible de la fiction des quatre fantastiques, rien !


Vous avez juste envie de vous isoler sur l’archipel Tristan da Cunha, lieu le plus isolé du monde, car vous ne voulez voir personne. Vous désirez crier jusqu’à vous faire entendre en Australie, vous n’avez plus qu’une envie : vieillir d’un coup comme si vous alliez mourir… Personne ne peut comprendre ce manque, ce vide, ce désespoir… Mon mari Marco sera celui qui, finalement, avec du recul, m’aura sauvée d’une grande dépression ou sauvée tout simplement. C’est lui qui aura été le plus dur avec moi par ses mots, ses agissements, son attitude, comme si sa femme, sa guerrière à toute épreuve ne pouvait pas être celle qui se laisse abattre. Il ne l’a pas connue ainsi, cette femme, il ne l’aime pas, ne la supporte pas, alors il doit la réveiller, la secouer, encore et encore jusqu’à ce que la raison, la vie reprenne le dessus.


Sa femme ne doit pas et n’a pas le droit de pleurer pour une société, il ne le supporte pas. Entre nous, si nous avions été à sa place, nous aurions sûrement fait pareil, pour ne pas voir notre mari tomber au plus profond du gouffre. La phrase seule au monde aura vraiment pris du sens ce jour-là… Vous êtes seule loin de tout le monde, face à vous-même, avec vos doutes et question restés sans réponse en ami.


Le proverbe « Se croire seul au monde fait que l’on demande à tous de penser comme soi » avait tout son sens.
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